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. .. : Au Cours Elén~entaire, des élèves. posent ces 
questions : 

"Monsieur, commenL est cc venu » le fer ? » 
.C'est à }Jartir de telles cruestions qui dénotent Ull 

intérêt certain çle la part de l'enfant, qu'on peut 
réaliser les meilleurs leçpus de cJ10ses ou cLe sciences. 
. On ai:rive toujours à looolisér l 'intérêt cles élèves. 
Tantôt mf texte libre le r.évèle. Tantôt, c'est la 
boîte à' questions. Tantôt, c'est w1 événen1entt fortujt 
(oiseau tombé du nid, capture d 'une souris, etc .. . ) 
De l'intérêt révél.é, le maître guidant les élèves, leur 

.fournissant <les documents, l.es O.ches questionnaires 
·cie ti:avaü,"'la 'leçon va ,se bâtir. · M·ais déjà, ·deux 
difficültés · s'!i.nnqncent, qui l'une. ou l'autre, . sont 
issü~s de la inobilité de l'intfaêt de !.' enfant. 
-: La 'première · réside dans la difficulté d'avoir sous 
)a rriaïn au moment opportün ce q'u'exlge l 'intérêt 
de l'enfant. Elle pose le problème cJe la rénovation 

·du matériel scientiHque. · 
· La seconde réside dans la diversité des questions 

traitées successivement et sans lien entre elles. En 
suivant l'intérêt 'ae l 'enfant., on va êt1~e .amené à 
traiter aujourd'hui }a circulation du sang·, puis, 
demain, le moteur électi"ique, pour passer ensuite 
à un quelconque batracien. Or, pem-on parler de 
la ·circulation sans connaître }e système respiratoire. 
Le · n:ioteur électrique sans . connaître les aimants ? 
.A suivre ainsi l'intérêt de l'enfant, on court le ris­
que, . si on n'y prend garde,- de ne pas lui donner 
)a notion d'une certaine interdépendance des phéno­
mènes scientifique·s . . 

Comment faire pour que l' enfant, en dépit de .la 
diversité des sujets successivement traités, sache 
établir la relation enire d.ifférents ph énomènes étu­
diés. f'ou~· concrétiser ma pensée, comment faire 
pour que l'élève, en fin d'année, sache qu'entre la 
rouille relevée su.r son couteau, la circulation du 
sang dans ses poumons, la com).rnstion d'un mor­
ceau de bois, la respiration de la plmite, il y a 
un lien commun qui .est l'oxygène. 

Ne pounait-on essayer de bâtir le cadre de nos 
leçons d'une façon rationnelle, de telle sorte que 
chacun y prendrnit tout naturellement sa place, à 
'un ·certain endroit quj ne sei,ait pas n'importe lequel. 

C'est ce cadre .qui ferait l 'unité de notre program­
me de sciences. Ainsi pour chaque leçon, l'enfant 
_intègrera chaque fois son expér.ience pen;onnelle 

.. tles phénomènes dans le vaste ensemble scientifique. 
Je ne veux pas dire que, partant de ses intérêts 

parti'culiers, l'enfant iarrivera peu à peu à formule1: 
les · lo'is· scientifiques. Mais faut-il en arrJ.ver là ? 

·Personne ne le croit plus ! Faites seulement .énoncer 
le principe d 'Archimède à des élèves qui l'ont appris 
l 'année précédente. Vous jugerez du résultat! L 'es­
sentiel est pourtant a.cguis lorsque l'enfant qui 
construit un ·modèle rédmt, se préoccupera du volu­
me .immerg·é en rapport avec le poids de son bateau ! 
Cette relation ppids-volume, on peut la lui expliquer 
tellement naturellement. Il s 'y intéressera ais~ment 
si. la leçon vient au moment opportun. 

Je sais bien que ce moment opportun ne viendra 
peut-être pas lorsque. nous . le voudrions. Nous 

croyons en co1:e Lrop so.qvent que certaines· questions 
ne sauraient être abordées c1u'11u Cours moyen ou 
au cours F.E ... Pourtant, la curiosité n "attencl pas 
un eertaiil âge }JOU.t' se manifester. Voici une ques­
tign posée au C.P. 

«Pourquoi les nuages tiennent - ils en l 'ail'?» ... 
Bien sûr,- il n 'est pas très facile, au C.P., de 

répondre à tme · telle question. l\fais la · perception 
des pJ1énomènes commence avec la. vje de l'enfant 
et cette perception lui vient aussi nalurellement que 
de marcher ou de parler. Pourquoi tenir sa curiosité 
en 'suspens jusqu 'à ce qu 'il aü atteint l'âg·e du 
C.M. Satisfaisons-là immédiatement. B.ien entendu, 
il · n'est pas question de lui parler de la d:ensité 
des g•az. Mais ne pounait-on pas, par de petit.es 
expériences très simples, mon trer crue certains gaz 
plus lou,l'ds que l'air descendent, tandis que que 
d'autres plus légers, montent, la vapeur d'eau étant 
de ceux-ci. 

Et la sonnette électrique ! " Quand on presse, ça 
sonne ! » Quel mystère. « Pourquoi ! Monsieur ? » 

C'est si fa.cile ù expliquer. N'avez-vous j·amais 
remarqué l ' a ttrait qu ' un aimant exerce sur les 
enfants. Le ga.illard qui se promène avec un aimant, 
mais c'est presque un rnagicien ! ;Et pourtant, le 
plaisir est J:>ien monoto ne. On attire une plume 
d'acier, on soulève une grappe d' épingles, peut-être 
une bille d'acier 1 .Si vous expliquez à l'enfant que 
son morceau de fer aimanté, désaimanté, airr1anté de 
nouveau, atti~·e.rn le clou, puis le lâchera pour le 
reprendre, il le .comprendra aisément . Oui, mais 
voilà. Son aimant rest~ w1 aimant qui, pouT le 
moment, n e se désaimante pas. Qu 'à cela ne tien­
nent, nous a llons fa)~rique r un élect.rocaimant et 
même une sonnette électrique. Prématurée, cette 
expérience? Non, s! l ' inté~·êt cle l'enfant l'a sollicitée. 
Il retiendra toujours que le passage du .courant 
électrique dans un circuit produit une aimantation. 
Ce n'est déjà pas nég·ligea):Jle sj l'on songe à toutes 
les applications de ce seul phénomène (t.éléphone, 
moteur, etc ... ) .Certes, il y · a µn inconvénient. On 
risque d 'être entraîné très lojn du prog'l'amme . . Ce 
n'est pas qu'un respect intransigeant du programme 
me pa:ralyse, mais la matière à traiter que les 
enfants nous apporteront risque souvent d'être beau­
coup plus abondante que celle prévue par le pro­
gramme. ;Et .celui-ci dojt néanmoins être traité, sur­
tout si on est dans une classe d'examen. Comment 
donc procéder, pratiquemenl. Je pense· qu'il est bon 
de prévoir un plan de travail formel, .c'est-à-dire 
le tableau de toutes les questions qui doivent être 
obligatoirement traitées. Ce tableau permet de vous 
situe~· par rapport au prog1'ai11me. Au fur et à 
mesure que l'jntérêt de l 'enfant permettra de 
traite1· une de ces questions, elle sera rayée. Nous 
saurons donc toujours quelles questions n'ont pas 
encore été étudiées. Il .est peut-être des questions 
qui n 'intéresseront jamais les élèves. Il faudra alors 
que le maître soit assez adroit pour provoquer quand 
même un certain intérêt, ne serait-ce que l'intérêt 
de l'effort à faire; du travail bien fait. Avec ce 
premier tableau, j'en vois un autre, )Jeaucoup plus 
important du point de vue scientifique. C'est celui 
dont j'ai parlé plus haut et dans lequel j'ai essayé 
de faire figu~·er )es grandes divisions de la science, 
d'une façon aussi simple que possible. Ce ta):Jleau 
des grandes divisions scientifjques va permettre ù 
l'élève de situer chaque phénomène étudié dans 
l 'ensernble scientifique. .Chaque localisation impose 
ainsi à l 'élève une sorte de révision de ce qui a déj à 
été vu en mê.me temps qu'un aperçu des lacunes. 
Les lacunes vont même aiguiser sa curiosité créant 
ainsi une· sorte d 'intérêt par l 'ignorance. - Prenons 
un exemple. L'enfant du .Cours élémentaire étudie 
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le chat. On va localjser le chat sul' le tableau de 
Science·s. Un chat, ça vit. Voilà déjà trouvée wie 
grande division. Parmi les cJ10ses vivantes (ani­
maux, végétaux) on localise la rubrique anjmale. 
Puis, a;insi de su ite, on arrive à vertèbres, mam­
mifères, carnivores. Chaque fois qu'on aura étudié 
un animal, l'enfant révisera donc toutes les caté­
g·ories d'anima1u:. Et puis, un jour, il consl:atera : 
« Monsieur, il n'y a rjen clans la catégorie « batra­
cien"· Qu'est-ce que c'est? Comment se fait-il qu'on 
n'ait encore 1·ieu trouvé _pour cette catégori e? Est­
ce qu'il n 'y a pas de batraciens dans notre régfon?" 
Un intérêt va ainsi naître de l'ignorance même des 
enfants, ignorance qu'ils sont à même de constater. 

Il est donc possible d'arriver à une certaine unité 
dans l'enseignement scientifique, même en partant 
des divers intérêts .de l'enfant. Reste le }Jroblème 
dont j 'ai parlé au ·début, celui du matériel. Notre 
matérjel scientifique n'est pas aussi adapté aux 
besoins de l'enfant que nous pourrions l'imaginer. 

Lorsqu'un maitre fait une leçon sur le gaz carbo­
nique, il se sert du matériel scientifique qu'il a à 
sa djsposilion. C'est - à - dire qu'il fera réagir ·µe 
l'acide sur du calcaire (craie ou coquille d'œuf). 
Il prouvera que le gaz carbonique n'entretient pas 
la combustion en y plongeant une .allw1rntte enflam­
mée. Il pourra éventuellement asphyxier une souris. 
Mais est-ce que tout cela ne reste pas une expé­
rience de laborataire. Voire même pour les enfants 
m1 agréable passe-temps ? Si n.ous partons a u con­
traire. d'un texte sur la vendang·e, nous pourrions 
prouver !""existence du gaz carbonique dans les cuves 
où fermente le raisin. Possédons-nous, dans notre 
matériel, une cuve à fermentation ? Je sais b;ien 
que ce n'est sans doute pas difficile à réaliser. l\fais 

. je n 'ai pris cet exemple que pour la simplicité de 
mon exposé. Nos manip1ùations ne doivent pas être 

. une illustration somme toµle abstraite d 'un exposé 
théorique. Or, faire réagir un acide sur du calcaire, 
c'est une illustration abstraite, en ce sens qu'on 
commence par illustrer une loi générale. Calcaire 
· + J.cicle donne Gaz Carbonique, quj peut paraî­
tre sans rapport avec l'intérêt de l 'enfant. Au 
contraire, si nous partons de la fermentation du 

raisin, si nolis constatons la présence <lu g-az, nous 
allons du réel pour aboutir à la loi ou àu fait 
scientifique. Si l'exemple vous paraît spécieux, je 
peux en citer d'autres. Avezcvous les moyens maté­
riels de réa[jser une petite écluse ? Ou bien Utli(;l 
petite insta llation d'eau, avec le château d'eau, ~t 
la distribution d'eau dans une maison? Non, n'est­
ce pas ? Vous vous bornez à démontrer le princip1e 
des vases comnrnnicants en reliant par un caout­
chouc ùeux entonnoirs . Et le ·reste, les applications 
pratiques du phénomène, on les explique comme on 
peut. Ne pourrait-on prévoir ùes tubes métalliques 
en mini•ature, capab les de se visser, avec les coudes, 
les robinets, le tout démontable et pouvant servil' 
à d'autres usages, plutôt que d'avoir à /'éaliser une 
médiocre installation, qui . nécessite plus ou moins 
de temps, qui ne permet pas aux enfants d 'expéri­
menter eux mêmes. C'est le gros défaut de notre 
matériel, outre qu'il ne permet souvent que des 
expériences que les enfants ne font pratiquement 
jmnais dans la vie, c'est qu'il est fragile et compli­
qué. 

J 'ai reç.u, dans w1 compendium scientifique, ùès 
tubes bizarrement contoumés dont je n 'ai jamais vu 
l 'usage réel et pratique. Il faut reconnaitre qu'il y 
avait la lampe à alcool. Elle est d'une manipulation 
facile et vous demandera deux heures si vous voulez 
faire évaporer un peu d'eau ! Une petHe bouteille 
de butagaz et un bec feraient bien mieux l' affaire 1 
Chaque classe devrait être dotée d 'un petit transfor­
mateur, d'un électro-aimant, d'un alambic, d'une 
machine à vapeur, etc ... La liste n'est pas limitative. 
A cela viendrait s'ajouter un matériel tel que l'en­
fant serait capable de reproduire un circuit d'eau, 
par exemple, ou un cil'cuit électrj.que. Ce matériel 
n e sortira pas cl 'une quelconque entreprise indus­
trielle. Aux instituteurs férus de science de l·a créer 
et de la faire expérimenter. De cette enti'eprise 
collective peut sort_ir un matériel aussi adapté que le 
sont les B. T. ou l'imprimeri e ou le filicoupeur. 

Voici quelques idées lanc.ées par quelqu ~un qui 
n'est pas spécialemer.it un scientiHque mais . qui 
espère quand même que Jaegli sera content... et 
intlulg·ent. 
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Conférence pédagogique 
Il faut soulig·ner une initiative 

heureuse de .Mme RouxEL, Inspec­
trice Primaire de la circonscrip­
tion de Brignoles (Var). 

La conférence s'est déroulée sous 
ce tte forme qui rappelle à la fois 
nos congrès et. nos réunions de 
groupes. 

Le matin : Réunion des maîtres 
par canton, de 10 h. à 12 )1., dans 
cles salles différentes. 

Chaq ue canton étudiant, en liai­
son avec le sujet général, une dis· 
cipline : Français, Calcul, Histoire, 
Géographie, Sciences. 
- L.es programmes. 
·- Comment les enseigne!', sans les 

a loul'Clir. 
- Etude critique de quelques ma­

nuels . 
Un rapporteur est désigné par 

les maîtres. 

A7rtès-m.i:c/Ji, de 14 h .. à 16 h. : 
- Exposé des différents rappor­

teurs. 
- Exposé de synthèse et conclu­

sion par Mme !'Inspectrice Pri­
maire. 

Inutile de dire que les adhérents 
du Groupe Varois de !'Ecole .Mo­
derne étaient les plus chauds par­
tisans et les plus acti.fs tmvailleurs 
de cette nouvelle formule. 

Nul dout.e qu'à l'avenir cette for­
mule soit conservée. 

Le D.D. : PAS.TORELLO. 

CLASSE DE PERFECTIONNEMENT pratiquant 
déjà échanges scolaire& avec autre classe 
mais n'ayant pas de textes pour son 
groupe d'apprentissage de la lecture (8 
élèves, méthode naturelle, 2 T.L. heb­
domadaires), cherche groupe correspon· 
dant pour échanger deux tex~es chaque 

semaine e t d'autres documents si diési­
rés . Ecrire à FALIGAND, 19, rue Monge, 
Paris 5°. 

©OO 

A la suite de son changement de 
poste e t de la naissance de son bébé, 
Mme . REUGE, anciennement à Chei>i//y­
Larue (Seine). informe ses correspondants 
qu'ils ne recevront plus « Joyeux ». Si 
cela était poos!ble, elle serait heureuse 
de recevoi r les journaux de ses corres­
pondants de l'an dernier, pour d,!marrer 
dès que possible dans ·son nouveau poste: 
Ecole de garçons, 12, rue Noblet, Choisy­
le-Roi (Seine). 

©®© 

BRUNET Pierre, Méc/1éria (Sud Oranais) 
gérant du journal du CM2 : ANTAR, 

s'excuse auprès des anciens correspon­
dants de ne pouvoir sortir le journal 
avant fin novembre ou décembre. Leur 
demande de bien vouloir tout . de même 
envoyer leurs journaux à son adresse 
personnelle. · 


